Simple histoire, comédie-vaudeville en un acte
Augustin Eugène Scribe
Lu avec liregratuitement.com, la bibliothèque des livres libres et gratuits.
Simple histoire, comédie-vaudeville en un acte
REPRÉSENTÉE POUR LA PREMIERE FOIS, A PARIS, SUR LE THEATRE Diï MADAME, PAR LES COMÉDIENS ORDINAIRES 1>K S, A. R. , LE 26 MAI 1826.
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A BRUXEI
;hez GA.MBl£R, imprimeur-lirraire, au magasin i>f piècesdB ihéatre, rue des Êpcronnicrs , sccl.8, n° 52i,
PERSONNAGES. ACÏTURS.
Iord ELMVOOD. M Gontier.
Miss MILNER, sa pimille. M1,e Leontiue Fjly.
Le Po teur SANDIOKT. an >n
preVepteur ne lo^cl Elimoo I. M. Fkrvilxe. Lord FRÉDÉRIC, jeune lord,
de miss TVlî! .er. M. PAUL,
Un Domestique. M. lo \dikr.
"La scène se passe dans Vhôtel habité parlord Elmvood et miss Miîner.
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Le théâtre représente un riche salon. — Grande porte au fond, deux portes latérales sur le premier plan , et deux croisées latérales sur le second — Sur le devant , à gauche de l acteur, une table couverte d'un riche tapis.
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SCÈNE PREMIÈRE
SANDFORT et Lord ELMVOOD,
SANDFORT.
Ouï, morbleu, je vous répète que vous avez eu ufc gra;>d tort...
ELMVOO0.
Mais, mon cher San diort.
SANDFORT.
Vous en avez eu deux..., le premier d'accepter unç pareille libelle, et le second de prendre avec vous ui.e pupille de dix-sept ans...
ELIViVOOD.
Et le moyen de faire autrement? la fille d'un anciea ami.
N'importe, on refuse toujours, et vous aviez vingt raisons à alie^uei ; car a tmte-trois ans, on est encore un jeune homme... Ensuite votre position dasts le monde, le célibat auquel vous êtes engagé , las vaux que vous avez prononce's.
ELMVOcD.
Quoi ! vous pensez...
5ANDFORT.
Oui, Monsieur, l'Ordre de Malthe vous compte pavujises premiers commandeurs.,. C« titre seu* vous
impose des devoirs, des obligations..., une grfftfrittfde
principes et de conduite à laquelle \<>\x< av z dérogé en cette circonstance... J'ai donc raison de nous dire ce que je vous dis depuis trente ans ; vous ave* toit..
ELMVOOD.
Mais..,
SANDFORT.
Vous avez tort... et je ne sors pas de là... Parce que vous êtes grand seigneur, que vous êtes riche , que vous êtes puissant, vous croyez peut-être que j'oublierai qu'au collège d'Oxford vous avez été uioo élève... et que j'ai le droit de vous gronder.
ELMVOOD.
M'en préserve le ciel !
SANDFORT.
A la bonne heure, et cette fois tous avez raison • car, entre nous, voyez-vous, il faut que la parUe soit égale , sinon , votre serviteur.
AIR : De Préville et Taconnet.
Quand on jugea nia présence inutile, Quand je quittai la classe ou je régnais t Je voulus bien partager votre asile ; Car de vous seul j'accepte des bienfaits; Mais vous savez la clause que j'y meis : De mon humeur je pi étends rester maître f Libre aujourd'hui comme j'étais hier... » Si je donnais, je me tairais peut-être, Mais je reçois, j'ai le droit d'être fier.
ELMVOOD.
Rassurez-vous, mon cher professeur..., je n'ai pas voulu porter atteinte à votre indépendance; vous avez le droit de remontrance... ; c'est vrai, mais j'ai au moins celui de discuter, et de vous répondre...
SANDFORT.
C'est juste..., la réplique est permise, commeautrefois dans nos thèses de logique et de théologie.
ELMVOOD.
Eh! bien donc, puisque vous me rappelez ce teins* là, je vous dirai que ces graves conférences... que vous présidiez au collège avec tant de talent.,.
SANDFORT*
\ous êtes bien bon*
ELMVOOD.
Vous ont donne' clans le monde l'habitude de la controverse"et de la discussion... Vous êtes .rarement de ropSon générale, et si je ne craignais de yous tacher..., j'ajouterais...
SANDFOttT.
Alleztoujours...; je se. ai enchanté d'entendre la vérité, à charge de revanche.
ELMVOOD.
J'ajouterais que tous , qui êtes la bonté même tous 'ave* l'air quelquefois d'en manquer non pas Ivee mot mais avec miss Milner, ma pupille; vous VoZ plaise, à la contredire...; vous n'êtes jamais de son avis.
SANDFORT.
C'est elle qui n'est jamais du mien . parce que la raison et elle ne peuvent pas être d'accord; mais vous, ,ou tuteur, vous êtes aveuglé sur son compte, vous ne voyez que ses perfections.
ELMVOOD.
Et vous, Sandford, vous ne voyez que ses défauts.. Elle en a, je ne puis le nier; mais ils tiennent a sa ieunesse, à son inexpérience, à sa fortune même 'qui attire autour d'elle cette foule de jeurtes gens a ï.mode, d'adorateurs passionnes tou,ours epns d'une jolie femme et de cent mille l.vres de rente Mais a coté de ces légers travers qui frappent vos yeux , que d'excellentes qualités vous ne voulez pas
VOIX
AIR : Vaudeville des marU ont tort^
Esi-ii un esprit pins aimable ?
LsL-it un cœur plus généreux?
Pour la trouver plus excusable, Interrogez les malheureux.
El si de ses éiourderies \olis ne voyez que les etfels ; Cesi qu'elle montre ses folies,, EL qu'elle cache ses bienfaits.
Et qui vous parle décela, ou qui vous dit le contraire? Le Hne je blâme en elle... c est... cest vous,
cVst votre partialité à son égard, cVst la chaleur avec laquelle vou> la défendez..., vous que j'ai tou-
iours vu le calme et la gravité môme., j ce que je dame surtout, c'est la libeite' que vous laissez a u^e jeune personne de son âge.
ELMVOOD.
Liberté qui ne doit vous blesser en rien; car nos usages l'autorisent.
SANDFORT.
C'est la coutume de Londres, je le sais ; et ce n'en est pas mieux pour cela... Chez nos voisins d'outremer, en France par exemple, ce n'est pas ainsi qu'on élève une demoiselle... : elle ne quitte pas sa mère; elle ne sort jamais,
AlR. : V amour qu Edmond a su me taire.
En France, avant au on la marie #
On la surveille avec- rigueur ;
\\ n'est rien qu'on ne sacrifie!
A la décence a la pudeur.
ELMVOOD.
Plus tard, peut-être, elle s'en dédommage , El si j'e crois quelques journaux français,
Des sacrifices du jeune âge.
L'hymen souvent p »ya les intérêts.
Fort bien... ; mais ici, comment justifïerez-vous les assiduités de lordFrédéric, ce jeune seigneur si connu par ses duels et ses galantes aventures , et oui , pour avoir été trois mois à Paris, se croit l'oracle du goût et de la mode*., ce brillant militaire , qui a fait toutes ses campagnes à Londres dans le boudoir de nos ladys, ou dans les foyers de l'Opéra... Eh bien ! c'est le chevalier, l'amant déclaré de miss Milner... ; tout le monde le sait; mais ce qu'on ne sait pas encore , et ce dont je ne puis douter, c'est la préférence qu'elle lui accorde.
JttMVOOD.
11 serait vrai ?
SANDFORT.
Hier encore, dons' Cet te brillante cavalcade qui ?e ffH*fU*f »tt pwtà Saint-James,., , (ju'ai-je aperçu?,. t,yrd
frrédérîc à côté de miss Milner; et celle-ci Pécoutalt a*ec tant d'attention , quelle en oubliait même le soin de son cheval, l'animal le plus vif, et le plus fougueux, qui soudain s'est emporte..,
ELMVOOD.
0 ciel !.. elle est blessée !
sandfort.
Eh! non... eh! non.., vous savez bien le contraire, puisque vous l'avez vue hier au soir, quand elle est , revenue de l'Opéra , où elle était allée avec la tante de Frédéric, qui probablement avait accompagné ces dames... Eh bien! eh bien! qu'ayez-vous donc?... à peine si vous êtes remis de votre frayeur.
Qui! moi!., si vraiment... : mais je pensais aux nou* Telles que vous venez de m'apprendre... vous savez que depuis long-tems je cherche à marier ma pupille, et voilà plus de vingt partis qu'e'-e a refusés. A coup sûr lord Frédéric n'aurait pas été l'époux que jaurais désiré pour elle ..; mais enfin, i! est drune grande famille, d'une illustre naissance., et puis, comme vous le dites , s'il est vrai qu'elle l'aime... il n'y a rien à répondre.
&ANDFORT.
Oui, morbleu. ., c'est un mariage qu'il faut faire le plus tôt possible.
AïB. : des Scythes»
Un étourdi qni prend une coquette*
C'est convenable, et la moralité
Doit elle-même en être satisfaite ;
Car si charun, d'un beau feu transporté* ^
Eût fut, hélas! un choix de som coté :
Cela nous eut fait deux mauvais ménages.
Mais par cet hymen fortuné t Ça n'en fait qu'un..., en fait de mariage» \
C est , vous vojez, cent pour cent de g. cné. Mii taisons-ftoti ,., il e svayit plos de parler ra>- «Oâi.v> vav veict mu* MiliKfv
SCÈNE II
Les PhécÊdiws, Miss MII.NF.B , pntorWe par un domestique qui porte un tableau,
MISS MILNEK, à la cantonnade.
Portez chez moi les vases, les porcelaines . et lignez garde de ne rien abimer ( au domestique ) ; et vous, placez là ce tableau.
le domestique place le tableau à gauche en entrant .
ELTV1VOOD.
Eh! mon Dieu , miss Miluer... Qu'est-ce donc tout ceci r
MISS MILNER
• Ali ? vous voilà... bonjour, milord, comment avezvous passé la nuit?
ELMVOOD.
Fort bien ; je vous remercie ; mais je vois que vous êtes tle'ià sortie*..
MISS MILNER
Je rentre à l'instant.. Je viens delà vente de lady Sydenham, c'était charmant. ... c^taitaclmirable. . ; nous avons été trois quarts d'heure pour descendre de voiture . : une foule, un monde, une çohue, de gens comme il faut,..; et surtout une chaleur; deux d mes se sont trouvées mal .. Miss Ârabelle, ouç vous connaissez. . et pour laquelle vous avez une admiration particulière.
ELMVOOD. R
Miss Arabelle... et vous me dites cela b.en gâtaient.
MIS MILNER
D' bord . il n'y a pas de danger.,, et puis iBiagmee- Yous mi'elh mettait du rouge, ce qu'on ne savait pas..; de sorte qu'elle s'est évanouie... sans changer de couleur !
SANPFORT
Que de légèreté... et quelle folle!
MISS MILNER
hein; qui a parle ' pardon. ( lui faillit la rr.r-
re«<e.)Si je n'avais pas vu monsieur bai.uio. t.. je i au-
tjftis deviné à lVbligeance ordinaire de ses réflexions £ me permettra- t-il de l'en remercier.
SANDFORT.
Je vous permettrais plutôt d'en profiter... si vous étiez femme à user de la permission.
MISS MILNER
Trop aimable...; mais, voit, avez beau faire, vous ne me fâcherez pas ce matin; je suis trop heureuse.. 1 > Liiez vous, Milord, que j'ai fait des acquisitions mantes.», entr'autres , ce tableau que vous dés z tant , ce fameux portrait de villiers de l'isleâDAM, grand maître de l'ordre de Malthe,
ELMVOOD.
0 ciel! que ditec-vous ?
Miss MILNER , montrant le tableau.
Le grand maître est la !
ELMVooD , courant au tableau et l'examinant. Je n'en reviens pa en >r: M une pareille surprise..,
SATfDFoRT.
i Eh! bien, Milord, vous voilà séduit par une pré- 'finance, par une flatterie : comme si le désir de vous user cette surprise était !e seul motif qui l'eût conduite à cette vente... Elle, y allait pareeque la belle société' de Londres s'y était don léren/J z-vous.. Elle y aliait pour y paraître, pour y briller, elle y allait parce que lord Fre'déric y était.
MIS- MILNER
Ft pourquoi pas? parmi nos jeunes à la mode, en est-iJ un plus brave?., plus spirituel?., qui soit de meilleur ton?.. Je conviens qu'a ses hommages se mêle beaucoup de flatterie , et que peut-être... tous ces étages ne sont pas vrais..; mais a n'en croire que la moitié, c'est déjà très-satisfaisant . : et si vous aviez entendu ce qu'il me disait ce matin sur cette course de Hyde-Parc, où nous devons aujourd'hui nous trouveu ensemble.
ELMVOOD.
Il y a Une course à Hyde-Parc?
MIS MILNER
Eli* oui sans doute,., uupari de dix mille guïfiées», iSiihple Histoire» 2
( io)
en en pa^e depuia an mois.. : ditean a de'ja fait emplette de ses chevaux , de ses livre'es...
AlR • Ce que f éprouve en vous voyant.
Que dVqmp.iges éléguiis!
Juge* quelle magnificence î
Ce Sera, dit-on , comme en France,
Dans les plus beaux jours de Longchampt.
SANDFORT.
Oui , je connais ce passe-tems ; Mais parmi ceux qui se hasardent, Dans ces Lieux de foule inondés, Quels sont, de grâce, répondez, Les plus sots de < eux qui regardent, Ou de ceux qui sont regardés ?
MISS MILNi' R , prête à sortir.
Je vous le dirai a mon retour, car je vais m'occuper de ma toilette.
ELMVOOB.
Un instant, miss Millier ... comme votre tuteur* comme vo'tite ami, il faut que je vou=> parie, ici même, d'un sujet très-important.
SANDFORT.
Je me retire.
F.LMV00D.
Au contraire... îe nVsiïre que vous soyez r»re'sent à notre conversation; j'ai besoin que vous m'aidiez de vos lumières.
MIS MTI.NER.
Quant a moi, je serais de olée de gêner Monsieur.
S \NDIORT , $ asseyant à droite du spectateur. Je reste donc. ; car les moindres désirs de Milord sont des ordres pour moi...
ELMVOOD , de f autre --oté , près de la tah U% prenant aussi un siège et faisant *igna a miss Milser (Pen faire autant. Depuis deux an que vous êtes sou ma tutelle, j'ai pu remarquer en vous de ta légèretés de 'Vtourderie; mais j*ai toujours rendu justice à votre extrême franchise... CV,st elle que j!invoque aujourd'hui : c'est elle seule qui doit dicter votre réponse à la que^iou
que je vais vous adresser. Est-il vrai, comme on le dit , que vous aimiez lord Frédéric ?
En vérité, Monsieur, une pareille demande a droit de mfétonner..; mais moins encore que le ton avec lequel vous me l'adressez... Je nç vous ai jamais vu avec moi un air aussi froid et aussi sévère.
3ANDFORT.
Le ton n'y fait rien.. :on vous demande, oui, ou
fion,
MISS MILNER
Est ce à vous, Monsieur, ou a mon tuteur que je dois répondre?
ELMVOOD.
C'est à moi... à moi seul... Eh bien ! pourquoi hési» tez-vous ?
SANDFORT
Pourquoi? pourquoi?., c'est bien facile à voir: c'e t qu'elle l'aime, c'est qu'elle l'adore,
ELMVOOD.
Enfin, de grâce, répondez! aimez-vous lord Frédéric ?
mïss milner , froidement.
Non, Monsieur.
SANDFORÏ.
Qu*entends-,e! vous ne l'aimes pas ?
Miss MILNER , de même% et d'un ton résolu*
Non, Monsieur, je ne l'aime pas.
Eh bien! Mademoiselle, je n'en crois pas un mot*
ELMVOOD.
Et pour quelle raison ?
SANDFORT.
Je n'en sais rien.. -9 mais je suis sûr qu'elle nous
trompe.
ELMVOOD.
Quant à moi, miss Milner, qui n'ai aucun motif de douter de votre sincérité..., je vous crois; mais je vous demanderai alors, pourquoi vous avez encouragé à ce point les assiduités de ce jeune homnie.
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MISS MILNER
Je ne sais... potir des motifs... que je ne pourrais peut-être m'expliquer moi-même.
ELMVOOD.
Il faut cependant se décider... : ou le nommer vo>tre e'poux.. , ou ne plus recevoir ses visites.
MISS MILNER
J'aimerais mieux qu'il mit les continuer.
SANDFORT,
Et pourquoi ?
Parce qu'il m'amuse...
sandfort , se levant.
0 honte !.. vous l'entendez... si ce n'est pas là de I* coquetterie.
ELMVOOD , se levant , ainsi que miss Milner. Eh bien! Miss, j'exige que vous me promettiez de ne plus revoir lord Frédéric,
MiSS MILNER.
Je vous le promets, Mo" eur.
ELMVOOD.
Dès aujourd'hui...
MISS MILNER
Dès aujourd'hui!., je le voudrais.., mais cette course à Hyde-Parc, depuis si loug-tems je m'en faisais uu plaisir,., j'en ai rêvé cette nuit..; et puis j'ai promis à lady Seymour..; et je ne puis y manquer.. ; car vous savez, Monsieur, qu'un engagement cnte'rieur...
ELMVOOD.
Et ceux que vous venez de prendre avec mpi..f Tous n'y attachez aucune importance ?
MISS MILNER
Beaucoup ! si vous y en attachez vous même ; mais le sujet dont il s'agit en mente si peu, que je ue puis croire, Milord, que v'ous, qui d'ordinaire êtes si ~oa et si indulgent...
ELMVOOD , sévèrement.
11 est des circonstances oùPindul-enceestfaiblesse.,, et je vous ai fait connaître mes intentions.
MISS &JVSER,
'Vos intentions»..-.
SAN D FORT
A la bonne heure... voila ce qirîl fallait dire tout de suite; et si Ton suivait toujours mes conseils ; si vous étiez ma pupille...
MISS MILNER
Si j'étais votre pupilie , Monsieur,., je. rt
SANPFORT,
Eli! bien que feriez vou^?
MISS MILNER
Je ferais., ce que je ferai aujourd'hui..; car bie* certainement j'irai à cette course...
ELMVO< D.
Et moi, je vous défends de sortir d'aujourd'hui.., Je vous le défends... entendez-vous?
( Il entre dans l appartement à gauche),
SCÈNE III
Miss MÏLiNFR , SANDFORT.
Mï r MUÎTER.
Vii-]e Fien entendu !.. Un pareil langage !.. C'est h première ibis...
SANDïoRT.
C'est là le mal.
MT S MTINER.
Lui.., milord Elmvood se lâcher contre moi!., me parler avec colère '..
MNDFORT.
Oh ! mon dieu oui !.. 1! a dit : Je tous le défends ; i : ropres paroles,. : il n'y a pas moyen de ntn «lianger au texte.
MISS MILNER
Air : Et voila comme tout s'arrange,
Çuoi ! dans ces lieux, cuiitre mon gréf 11 Faut que son ordre m'enchaîne; Puisqu'il le veut; je resterai.
J'obt'is, mais non pas sans j>eni«.
SANDFORT
IçiV ttibémfûC je ic conçois^
Le sacrifice est des plus rudes; Il veut, abusant de ses droits, Que vous soyez raisonnable une fois.*.
C'est déranger vos habitudes.
MISS MILNER
Monsieur...
SANDFORT.
C'est fâcheux... Mais quand on a un tuteur, et un tuteur qui montre du caractère; ce qu'on a de mieux à faire.., c'est de céder...
MISS MILNER
Si je cède, Monsieur, ce u'est point dans la crainte de son ressentiment; mais dans la crainte de l'affliger en lui désobéissant.
SANDFORT.
A la bonne heure. ., vous avez raison... Il vaut mieux, le prendre comme cela .. C'est ce que nous appelions une capitulation d'amour-propre.
MISS MILNER
Moi, de l'amour-propre ?
SANDFORT.
Ou , si vous l'aimez mieux, une retraite honorable et prudente,.. On se retranche daus les eeiitiniei s et dans le sublime , quand on ne peut pas faire autrement...
MISS MILNER
Il me semble, Monsieur, que si je voulais faire autrement, cela dépendrait de moi.
SANDFORT.
Je ne le pense pas...
MISS MILNER
Et qui m'empêcherait de répondre à l'invitation de lady Seymour ? de me rendre ce matin à cette partie de plaisir où je suis attendue?
SANDFORT,
Qui vous eu empêchera ?.. vous même.
Moi ?
SANDFORT.
Oui, sans doute : vous réfléchirez aux ordres de votre tuteur , à la défense qu'il voji$ a latte.., défense
tris-sage et très-judicieuse, que je louerais davantage Cucore, si la modestie me le permettait.
MISS MILNER
Jecomprends ; c'est Monsieur qui la lui a suggérée,
SANDFOIT.
Comme vous dites.., conseils purement désintéressés , et pour lesquels je ne demande pas même de re* connaissance; ma satisfaction intérieure me suffit,
MISS MÏLNER.
Votre satisfactien ; et laquelle?..
6ANDF0RT,
AlR : On dit que je suis sans malice 3
J'ai pour moi l'heureuse pensée Que yous allez ctre forcée, JVlalgré vous, indirectement, Le m'obéii en ce moment.
MISS MILNER
Vous , monsieur, me parler en maître},, Alors , je dois le reconnaître, Je vous devra: donc un plaisir , Celui de vous désobéir. J> 'v
SCÈNE IV
Les précédens, UN DOMESTIQUE,
LE DOMESTIQUE
Madame, on demande à vous parler,
MISS MILNER
Et qui donc ?
LE DOMESTIQUE
Lord Frédéric.
Miss MiLNER, avec joie.
Lord Frédéric ! ah! tant mieux...
SANDFORT.
Miss Milner sait bien qu'il lui est défendu de \e recevoir... Mais yous pouvez avertir Lord El mvood.. Ou est-il dans ce morne t?
LE DOMESTIQUE
I! 'es1 ei fermé dans ion bi v>t pour lire des paqu'un courrier venait de lui apporter. Il ne veut
yecevoîrnersonne, «tue descendra quepour le dîner. -
SANI'FORT
Alors, j'en suis Fâche pour le jeune seigneur; mail Vous pouvez !u; dire qa\l n'y a personne au logis...
A^ez...
( Le domestique va pour sortir. )
MISj MIj.NER,
George, rester... Je ^nuirais savoir, Monsieur, qui vous a permis de clo lier fa* ordres a mes jjjens?
SANDFORT.
Qu'est-ce à dire j Mademoiselle ?.. {^Côt-oe que cela signifie ?
MISS MILNEft.
Que je suis chez moi.
SANDFORT.
D'accord... Cet hôtel vous appartient ; mais il me semble qu'en l'absence de jYiilord...
MISS MIlNER.
C'est à moi seul de coin nander.., j'en ai le droit, et j'en u e. . ( au domestique ) Dites à lord Frédéric que je serai charmée de le recevoir .. Allez. .
(/>e domestique sort. )
SANDFORT.
Q'ioi! Mademoiselle . u e pareille audace ! biaver ainsi la détende de votre tut-ur...
MISS MiLNER.
C'est à lu" seul , et non à ses coaiseillers intimes que ]e dois compte de ma co .idu.te.
>ANDFORT.
Vous ne connai&ei point milord Elmvood. , et quand il sera instruit de ce qui se passe... ; car il le saura.
miss MILNER.
Je n'en doute point.'., et d$à« je le suppose, tous vivez prépaie' votre rapport..
SANDFORD
Pes raj ports,., Et pour qu. me prenez-vous ?
AIR : Un page aimait la jeûna Adèle.
Sloi, des rapports! vous êtes mal instruite, Sachez, morbieu, que le docteur Sandfori, Des gens tout haut peut blâmer la conduite, Mais n'a jamais su f'uire de rapport.
11 est des £ens , bien francs en apparence,
<xUu , lorsqu héias ! on les blessa , Po> r ,u-eux vous perdre, attendent votre absence # Pour attaquer, moi, j'attends qu'on soit la
( il rentre dans V appartement a droite, ) ^V
SCÈNE v
Miss MILNER, FRÉDÉRIC.
MISS MILNEIt.
A merveille... je l'ai mis en fuite... et le champ de bataille me reste. < 4 lord Frédéric qui entre, et qui > ta salue respectueusement ) Lord Frédéric!.. Je ne m'attendais pas, Monsieur . au plaisir de cette visite..
FREDERIC
Aussi, n'aurais-je pas p. is la liberté' de me présenter.., mars je viens par ordre supérieur... Un messace important que lad? Seymour, matante, m'a chargé de vous transmettre.., et je me suis empressé dobeir..; car vous savez que les ordres des dames...
MIS MIMES
Oh' je sais, Milord, tjue vous êtes la galanterie: même. D
FRÉDÉRIC
Oui, depuis mon voyage en France.., et si j'ai obte u quelques succès . c'est à cela seu! que je les dois parce que vous sente/, bien que toutes nos Jadys' qui sont RabitueeS à la gravité et à la pesanteur na! tionalcs, voyant tout à coup un jeune gentleman, qui joint a un fonds anglais, des formes parisienne,!... e.kss n y .sont r us.., ça l,s trouble.., ea les étonne et on ne peut plus se défendre... '
MISS MILNER
C t un succès de surprise.
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FRÏDÉRIC.
lommf vous dites..; il est vrai que cela m'a valm quelques querelles de la part des maris, et de nos jeunes lords, qui m'appellent fat...
MISS MILNER
Fat!...
FRÉDÉRIC
Oui, fat!., c'est un mot français qui veut dire un homme aimable; un l»omme aime' ries dames; au si je trouve l'expression originale, et je fais gloire d'être fat... d'autant que ça ne m'empêche pas d'être brave...; et depuis les trois couy»s d'é ée que j'ai donnés , et les deux que j'ai reçus.., on me permet d'être fat à volonté,
MISS MILNER
Je ne vois pas en eff^t qui pourrait s'opposer.
Nous avons mon o c)e Clarendon, un pair du royaume... véritable Anglais, qu/ de sa nature est toujours de l'opposition ; et qui goûte peu mes manières françaises.., aussi nou sommes brouUJés : vous ne croiriez pas qu'il refuse de payer mes dettes.
MISS M1LNER , riant.
Vous en avez donc, et beaucoup?
FI! ÉD CRIC
Oui, depuis mon voyage en France, parce que voyez-vou h Paris cela s'apprend si facilement . ; mais à dater de mosi mnriage, je deviens raisonnable, et vous savez mieux que personne de qui dépend ma raison
MTSS MILNÇR.
Moi! M'IoïhI, je nVii sa; ien , je vous jure... Mais revenons au message dont vous a chargé lady Seymour.
FRÉDÉRIC
Comment je ne vous eu ai ^as encore parle'... c'est admirable , mais a qui la faute ? à vous seule qui me fa'*es tout oublier.. ; je voulais doue vous revenir qu* lady ! vinmir vie d vouj prendre ici à deim heures pour *>e rendre a Hyde-Pare,
MISS MILNER
A Hyde-Parc... je suis désolée..; maïs je voulais Tous prévenu qu'il m'est impossible de m'y rendre...
0 ciel ! que me dites-vous , et pour quelle raison ?
MISS MILNER
Pour une raison très-grave! j'ai une migraine., des sapeurs, qui me font souffrir horriblement.
FRÉDÉRIC
Cela n'est pas possible : je ne puis croire à une pareille indisposition.
MISS MILNER
Comment, Milord, vous ne croyez pas aux vapeur* «t aux migraines ?
FRÉDÉRIC
^ Non, Madame, de uis mon voyage en France ; et jen appelle à vous-même et à votre miroir..: jamais vous n'avez été plus jolie..,
MISS MILNER
Vraiment!.. Alors, c'est dommage ; car décidément, il ne m est pas permis.,.
FRÉDÉRIC
Pas permis!.. Eh! qui donc peut vous en empêcher?... Jy suis... Lord Elmvood, votre sévère tuteur.
Air : Restez, restez troupe jolie* Est-il donc vrai , comme on i assure t Quhi est soupçonneux et jaloux?
Ebt-;1 vrai qu'il vous fait l'injure De vous tenir sous les verroux ?..
C est un vrai siaiid.,le chez nous.
h i , grâce a nos io.s fidèles , Les droits de tous sont n st e ti§, Et nous ne permettons qu'aux belles D'attenter a nos libertés.
Fnfiu , il paraît que c'est un véritable tuteur à l'italienne, et vous savez comment on les traite,
MISS MILNER
Je sais, Monsieur, que depuis mon enfance, il -▼cille sur moi avec toute la tendresse d'un père et d un ami.. Au milieu des cireonsla.ices les plu. dit iiciles^c est ^prudence qui a conservé, qui a an.g~
mente mon héritage... Dans cette maladie sî dangereuse qui mil mes jours en péril, c'est a ses soins que je dois la vie. Enfin, Monsieur, c'est la perfection même... Mais, pardon... de vous parler ici de perfection; il est des genres de me'rite trop graves et trop sérieux pour que ni vous, ni moi puissions jamais y atteindre; et ce que nou* avons de mieux à faire, c'est de les respecter sans les comprendre.
FRÉDÉRIC
Je vois d'après votre raisonnement que votre tuteur a un genre de me'rite incompréTiensinte.. : et je le croirais assez d'après les bruits qui courent dans le monde.
MISS MJLNER.
Des bruits sur lui !.. Et que peut-on dire ?
FRÉDÉRIC
Quoi, vous ne le savez pas? On dit que ce çrave tut ur..., cet homme si admirable qui tient de ;a perfection et presque de la divinité'.. * est amoureux comme un simple mortel,
MISS MÎLNE*.
Amoureux !.. Et de qui ?
Dans ces cas-là, on ne sait jamais au juste. .% parce que souvent les personnes elles-mêmes n'en sont pas bien sures... Mais on cite surtout miss Arabelle, cette jeune prude si se'vère et si froide.
MIS MILNER
Miss Arabelle; ce n'est pas possible... Oublieztous, Monsieur, que lord Elmvood est engage da s l'ordre de Marthe; et quelles vœux qu'il a prononcées l'empêchent de jamais se marier?..
FRÉDÉRIC
Je le sais comme vous ; mais cela n'empêche pas d'être amoureux et de s'occuper d'une jolie femme.
MISS MILNER
Comment!., vous pensez que miss Arabelle...
FRÉDÉRIC
Franchement., je le croirais assez.., une prude a de attraits pou,! un sage : en l'aimant il croil encore aimer la vertu , et c'est commode pour les principes- «
Tenez, aujourd'hui par exemple.., cette fête brillante ou l'on vous défend d'assister... elle y sera,., et certainement lord Elmvood trouvera cela tout naturel.
miss MILNER.
Vous croyez?.,
FRÉDÉRIC
Tandis que vous.., il vous est de'fendu de vous amuser... Vous êtes sa pupille... Et si vous saviez cependant de quels plaisir il prétend voue priver... Ce spectacle si varié et si piquant ., ce inonde, cette foule , les riches landaux, ces brillantes cavalcades qu- entourent votre char et qui vous servent d'escorte..; c tte arène magnifique, où mille femmes viennent disputer le pr«x des grâces et delà parure , et où vous verrez tous les regards vous chercher, et tous proclamer la plus belle.
, MISS MILNER
La p-us belle... c'est pourtant bien séduisant.. ; surto.ir si miss Àrabeïh y doit être.
FRÉDÉRIC
Elle y sera, je vous le ,ure.. ; car elle l'a promis à lady Sty/iiour... Ces daines doivent s'v rencontrer.
MiSS MILNER.
Eh bien, j'irai.., j'irai ;mssi; quand je devrais forcer ivo'\ tuW -ur a m'y accompagner; je \ous le pro- ■ Bietfi inaiiittiuant.
FRÉDÉRIC
Ft maintenant, je <uis fe phts heureux des homxvi . cour p évinirlauy Seymour, et je reviens avec elle... Adieu... adieu...; je reviens à l'instant,
(. IL sors,. )
SCÈNE VI
Miss MILNER, seule.
Au fait... il a raison... lord Elmvood est mon tuteu. ; mais il n'est pas mon maître.., je ne su\s , as s> esclave.., < 'il > ait me refuser.., je lui dirais <iue je le v.«. ou )*AiUot fî ne vois pas pourquoi je
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lui demanderais cette permission..; il ne doit descendre de son cabinet que pour dîner.., je cours a mi toilette : par bonheur ma nouvelle parure est délicieuse... le chapeau le plus a la mode... c'e.^t bien tait.. je serai charmante.., ce n'est pas pour moi, ça m'est e'gal.., je n'y tiens pas ; mais nous verrons ce que dira miss Àrabelle... Oui, courons vite... Dieux ! lord Elmvood,
SCÈNE VII
Miss MILNER, lord ELMVOOD.
ELMVOOD.
Àh ! tous voici; miss Milner... le ciel en soit loue'...
MISS MILNER
Et pourquoi donc, Monsieur?., (à part ) Allons t du courage et de la fermeté'...
ELMVOOD.
Pavais entendu de mon cabinet le bruit d'une voiture.., et je craignais que ce ne fût la vôtre . ; . dod d'avoir pu vous soupçonner... Je vois à votre toi! que vous n'avez pas même eu ridée de me de obe'ii ., je vous en remercie, miss Milner; car e'eiu ete' u e offense que je n'aurais jamais pardonnée.. : et si vous saviez combien je suis malheureux quand ! faut me fâcher contre vous.., combien il m'en coule de vous traiter avec se've'rité.
MISS MILNER
Vous, Monsieur !..
C'est ce qui m'est _aiTJve' aujourd'hui, et je me îe reprochais de' j à Im a î s "de puî s"""q ue* j 'al vu vo-re d;iuceur'V votre 'soumission , il me semble que nous \\\ o ;s change' de rôle, et que c'est moi qui suis coupable.
MIS;» MILNER
\ Que dites-vous ?..
ELMVOOD.
J'ai dû, ce matin, vous paraître un tyran bien in-
|i fjlictf ., quf, sans égard pour vos goûts et pour votre
/jeunesse, se plaisait à vous imposer des privations,
a ions interdire des amusemens si naturels à votre
â^ej mais" daignez m 'écouter maintenant , etpermet-
■ëz-inoi de me justifier à vos yeux.
MISS M1LNER, à part.
0 ciel !.. voilà à quoi je ne m'attendais pas. (Haut) Vous, Milord! vous justifier auprès de moi!
ELMVOOD.
Oui, votre réputation est un bien qui m'a été confié et dont je suis responsable; o'est la plus belle dot que je puisse offrir à celui que vous choisirez.., et je veux BuVllè lu"' soit remise comme vos autres richesses , pure et intacte.
AlR : T*en sou^iens-tu.
Voilà pourquoi me montrant si sévère , J'ai, ee matin , dérangé vos plaisirs ;
Moi cepend ni qui , d'ordinaire ,
Voie au devuni de vos désirs.
Jugez , aiurs , si je vous aime , Puisque l'espoir seul de vous protéger ,
Aujourd'hui , ma fait braver même
La crainte de vous affliger.
Il m'a donc semblé que les assiduités de lord Frédéric...
MISS MILNER
Lord Frédéric'! ne vous aljepasdit, Milord, ce que je pensais de lui.
F.LMVOOD.
M'avez-vous dit votre pensée tout entière?.. Peufc être avez-vous ete retenu par la présence de Sandfort, par la crainte de voir désapprouver votre choix. ; mais vous êtes seule rvec moi; avec votre ami, avec celui qui donnerait ses jours pour vous... et qui d'avance vous assure de son consentement... Eh! quoi Vois vous taisez ; allons miss Milner, Mft**felée, mon enfant.., ne craignez rien., : quand votre aveu devrai fcraiïH^er, votre confiance est déjà un bonheur ., et Je serai toujours heureux par l'idée seuie que vous allez l'être.
MISS MILNER
T\ je \e suis en effet.., car jamais rien n'a e'té plus doux pour mon eœur que l'amitié' que vous me te'niolynez en ce moment.
EL YIVOOD.
Eh! bien donc, re^onclez-moi , ford Frc'dé' le serait-il l'e'poux de votre choix?., a-t-il icçu de tous quelque espérance?
MISS MILNER
Lord Frédéric n'est pas celui que je choisirais. Te n'ai jamais encourage' sa tenûressc..; mon seuUI; ir est de rester auprès de vous comme je suis , et de \ ous obe'ir en tout.
ELMVOOD.
M'obe'ir!.. Eh ! bien, dans ce moment j'exige une preuve de votre soumission... et de Ivoire amitié' ., habilliez-vous , et allez a cette fête, ou x'on vous attend.
MISS MILNER
Que dites vous ?
ELMVOOD.
C'est moi maintenant qui vous le demande et qui vous en sut plie.
MISS MILLER
Àb ! je ne suis pas ftigttâ ee tant ^e bonté'.., je ne la mérite pas. ; cette fête maintenait me s- -ait odieuse.. : permettez-moi de ne pas vous quitter.., de pa.,. er ma journée ici avec vous en famille.
ELMVOOD.
Vous m'accuserez encore d'être l'ennemi de vos plaisirs.
MISS MILNER
Oui si vous me forcez a so^ tir . : ainsi vous t/insisterez plus n'est-ce pas... je reste?
S. telle est vraiment votre volonté'.
miss mu ::hr.
Ouij ma volonté, mon ûéoir... je n'ai pas d'autre...
ELMVOOD.
Êh! b'en tant mieux -, car je voulais vous parler.., ainsi qu'à San [fort d'un événement très-important pour moi... d'un changement qui arrive dans ma for • tu e,
MISS MILNER
Parlez vite... quel bonheur!., j'ai donc aussi une ] t dtMM votre confiance, eh! bien, Monsieur...
scène vrii
Les précédées UN DOMESTIQUE annonçant.
LE DOMESTIQUE
Lord Frédéric.
MISS MILNER
Lord Frédéric!., ah! mon Dieu, je Pavais oublié,
FRÉDÉRIC
J'ai l'honneur de saluer lord Elmvood.., que je ne me croyais pas être assz heureux pour rencontrer... { à miss Militer) comment, Miss, vous n'êtes pas encore prête?., ces dames sont en bas qui vous attendent; et j'ai réclamé l'honneur de vous donner la main... (regardant hnd Eùnvood) Eh! bien est-ce arrimé? est-ce couve u? Mou* :.eur nous priverait-il de sa présence, ou est-il des nôtres?., vient-il a\e& nous?
Ou donc?
FRÉDÉRIC
A Hyde-Parc... à cette coursé si brillante.., où miss Mimer m'a p< rmis u'ttre sou cnevalier.
ELMVOOD.
Vous son chevalier !..
MISS fltflNIR, à lord ElmrogJ.
Oui, Monsieur . ; nais je voulais vous dire.
Fii: DÉDIC
Oh! ja n'acce; te pas dPcKCUSCs, j'ai votre parole.
ELMVOOD.
Je croyais que miss Miluer m'avait dit qu'elle n'a- S impie Histoire. 4
?aït aucun engagement , A paratt qu'elle aura oublie...
FRÉDÉRIC
Oublié», c'est impossible..; car c est .aujourd'hui ,
c'est ici même que miss Millier a daigne me promettre...
ELWOOD.
Aujourd'hui ! comment ,. Monsieur nous avait déjà fait l'honneur de nous rendre vi ke.
FRÉDÉRIC
Oh! mon Dieu , oui.,, il u'y a qu'un instant... je me suis présente..; ptu malheur vou 'y étiez pas, et st votre aimable pupille qui en votre absence a daigne' me recevoir.
ELlYiVO D.
Vous recevoir (à demi voix à miss Milner), ici même... aivjou rd' ui. . quand!., ce matin vous m'aviez jure'... ah' miss M n r ...
MISS IVILNER.
Permettez. . Monsieur..; je dois avant tout vous expliquer..
ELMVOOD.
C'est ïnut^e.., il est déjà «nebeux que pour me .^persuade- mjiîs ayez lie oin d'explication,. : autrefois un mot aurait suffi ; mais, comme je vous le disais tout-à-l'j eure , je n'ai jamais prétendu vous contraindre. ; permis à vous d'aller à cette iête avec lady S eymour et avec Monsieur.
FRÉDÉRIC
Ce t admirnWe ! . vou i les le modèle des tuteurs.. Eh bien! partons-nous ?
MISS MILNER
Non ftfônsieur... [regardant lord Etmvood) 'espère que u tard on our a tn'e î< dri ; mais en attendant, je vous prie de faire mes excuses à lady §eymt>ur et a ces 'dames . car, bien décidément, je reste ici .. et ne m) t rai pas.
* ( Elle fait lu wvérence et sort. )
SCÈNE IX
ELMVOOD, FRÉDÉRIC.
Comment, Milord? elle s'e'loigne .., elle refuse de n<»us suivre a cette fête, qui tout à-l'lieure encore était l'objet de tous ses vœux. .Qu'est-ce que cela signifie ? f.imvood.
Cela signifie qu'elle a change' d'ide'e.
FRÉDÉRIC
INon morbleu ! ce n'est pas naturel... ni moi, ni ces dames ne set ans dupes d'une pareille conduite..; sa re'ponse était dictée par ious... et ce consentement que vou^ donnez, en apparence, et avec tant de gène'rosite', n'était qu un prétexté adroit.
ELMVOOD.
Un prétexte., je pourrais vous répondre, Monsieur, que je suis maître ici, et que quand je commande chacun obéit. ; mais en supposant, comme vous le dites, que j'aie besoin de prétexte. , il me .semble que je "'en'tuai'querais point ; et que comme iuteur de miss Millier, j'aurais droit de défendre les visites et les assiduités . d'un jeu e homme dont j'ignore même les intentions et ies motifs.
FR DÉRIC
Si jusqu'ici, Monsieur j'ai tarde à me déclarer, c' t que ma position ne me le er mettait pas; c'est que je sollicitais un régiment que je n'ai encore pu obtenir; c'est que brouille avec Clarendon , le chef de ma famille, je craignais qu'il ne refusât son consentement; mais, puisque vous l'exigez, Monsieur, je j s formellement vous demander miss Milnçr en mariage.. : je ïous déclare que je l'aime, que je l'adore, que j'en suis aimé..,
ELMVOOD.
Aime? et quelles raison avei-VOUS de le croire f
Là des us, Monsieur, .i que cela regarde...
Dieu -merci je mj .., et j'ai su li>è dans son
eœur..; mais, sï, après un tel aveu .tous nésite. encore, si vous refuse* *n pari, auss, bnl.ant qu ho ..,,rable, modestie à part, parce qu en affaires, la venté
avant tout.., si vou^ refosea enfin d agréer ; ma recherche' je commencerai à croire a un bruit auquel pour voire honneur je refusais d'ajouter foi..; c est Sue vous êtes amoureux, non pas comme «:, .< de miss Arabelle, mais de votre pup^ie elle
ELMVOOD.
Moi ! Monsieur, on pourrait supposer: apprenez que dans ma position un tel doute est une ollense. fèéd£ric.
Comme vous voudrez. Monsieur..; mais si je me suis trompé, il faut mêle Trouver autrement que par des discours ; car malgré la évente ne vos j.r.nci nés, je vous déclare que je n'a. point ne confiance clans les protestations d'un tuteur hypocrite...
ELMVOOD.
Et moi , Monsieur... Leuveuement pour vous , je n'attache point d'impure iea au discours d'un tat.
FREDERIC
Un fat... Encore un qui emploie tfeipreeaion ; eh Lien ! oui , Monteur, \t ■ uis un tat car tel . o. plaisir... et je ne v ,>a quo. dans I ^ .. • •« re.
qui est le pays de la liberté, il m Mr.it pas * n* î chacun n'être comme, il \m pla.t : :e ,u- a».« parce que je le trouve ban ; ef p vous demandera, raison de ce que vous le trou e* mauvais.
Vous auriez fort à foire, Monsieur, s' 1 vou-' falla.t chercher querelle a tous ceux qu; partagent opinion sur votre compte... Mais eu tous cas vous nu trouverez toujours à vos ordres.
FBÉCÉ UC.
Aujourd'hui même, Miio.d .. a moins que, sur-lechamp , vous ne .ne donniez votre conscnleiuentfour épouser votre pupille.
1 ELMVOOD.
VoUaune condition quire d le mariage impossible.
déric, ; t
Et c'est ce que nous verrous: car je vous decia»*
crue malgré vous-même , maigre votre tyrannie, miss Milner se» a a moi ; et quand je devrais la soustraire à votre pouvoir. L'enlever de ces lieux.
ELMVOOD , mettant aussi son chapeau.
L'enlever!., enlever miss Milner ! c'est trop fort , Monsieur ; et si je ne me respectais moi-même , je vous aurais déjà fais chasser par mes p;ens... Mais vous avez besoin d'une leçon... et c'est un soin que je me réserve... Sortons.,.
SCÈNE X
Les précéder, SàNDFORT;
SANDFoRT.
Fh bien! eh, bien!., où courez-vous donc ainsi... comme des étourdis?
JNeia;tes pas attention... C'est une demande en maria -, e que je vais faire à Monsieur.
ELMVOOD.
Oui , Sandfort, nous avons à sortir ensemble.. Laissez -nous.
SANDFORT.
Non , paibleu. . Je saurai auparavant ce dont il s'agit; et queliee/.tcette calèche qui déplus une heure est à La porte?,, et ou sont des dames qui s'impatienleut.
FRÉDÉRIC
Dieu! larly Seymoui , ma respectable tante... Milord , je vais lui faire mes excuses. ., la prier ^de partir sans miss Milner, et sa .s moi..; de là, je asse chez un ami, et dans un quart d'heure, je serai ici dans votre jardin, avec <!eux témoins.
SANDFORT.
h ux témoins!..
AIR : de Turenne.
.^Vous voulez donc vous battre , je suppose^
FRÉDÉRIC
Çoiwuie yyus diths, Uutus i\ii$Uafc.
SANDF< RT.
Quoi ! vous pouvez, d'une pareille chose. Parler aussi tranquillement ?
Eh ! pourquoi pas ? il est permis \ Je pense, l)c se bnilcr la ( ervelle , en riant. Moi j'y suis fait...
SANDFORT.
Et depuis quand ?
FRÉDÉRIC
Mais... dejuiif mon voyage en France.
( Il sort. )
scène xr
ELMVOOD, SANDFORT.
SANDFORT.
Qu'est-ce que cela signifie?.. Depuis quand avft5. vous des relations1 avec un pareil et ,.„rJi? Est-ce que vous savez avec qui il va se battre ?
. n EtMVoOD, froidement.
fui... L est avec moi.
B , SANDFORT.
Bonté de Dieu! que m'apprenez-vons là f
, . SANDFORT.
Miss Miller ' l'en pfaîc «ft„ r» * n •ausedetout.. ' 7*" Ce't elU «D1 est
p, ELMVOOD.
m,i !? C6tfJU' <°U* trom| ° cVst mo'* <Inî aî Ensuit* .', qui ai outragé ce jèuiie homme..: je l*ai menaW de
le mettre Ma po/.e ., de Je Jaire" ci L " r m es
S'Ve /"'T 8c»lî,8b0.m«" s, ce sont dcs'n.lu qui ne se pardonnent point...
r, ÎATnDFORT.
( Si )
ELMV; D.
MftptL an nom duciH, si Ton vous entendait...
SANDFuRT.
Ht* je feux qu'a m'entende.., je veux qu'on connaisse votre extravagance.., votre folie...
SCENE XII
Les précéder? , Miss MILNER.
MISS MILNER
Mi! mou dieu ! d'où vient ce bruit ?.. et qu'y a-t-il
SANDFORT.
Ce qu'il y a, Mademoiselle.., ce qu'il y a..,
■iVooD , lut mettant la main sur la boucne.
Sai dfort, je vous en conjure..,
SANDIoRT.
Je me tai ai Milord.., je me tairai pour votre Honneur; mais .1 uen est pas moins vrai que je i'aprevu que je l'ai toujours dit ; et sans les caprisans les inconséquences de Mademoiselle, le hoii ete homme d'Angleterre ne serait pas exiler aujourd'hui se couper la gorge avec un
MIsS MILNER.
0 ciel! que dites-vous ?
1 h ! bien, oui . cestpltw fort que moi.. ,fe ne peux
aire Tel que vous le voyè*.., il vadaus lW ' me se battre avec lord Frédéric.
Kisa C'est fait de u oi... Je me meurs.
ELM V i
Sandfort !.. elle s \ trouve mal...
, allant a <
»"o II Aeeeïa,
îî«ncp ; SI fau* qu*il nous do me sa parole..; encore \\ non- la do.inr-ôt, que je n y c- o âis pas ; e* je n'ai plus de co fiance en lui ni eu son caractère... lu qu 'n-a ont l«s vœux sacrés. ; lu. ! M chevalier de Maltbe ., aller se battre pour une ieuime!
MISS MILNER
(i.antl Dieu! c'est pour sa pupille !
SANDFOaT.
Et pour qui donc?., à coup sûr ce rite* par pou* moi... Mais s'il est sourdà nos prières , s'il rës ste à notre amitié.., (à lord Elmvood) ■ ai mon projet..; je me mettrai etïtVe vous deux; et si ie suis tué , ta t pis pour vous... vous penserez quelquefois à toi e vieux précepteur, et a la dernière leçon qu'il vous aura donnée.
Miss MILNER , joignant les mains.
Monsieur Sandfort. .. monsieur SandnVt je vous demande pardon... d'avoir jamais pu vous offenser...
S\NDFORT.
Eli' il n'est pas question de pardon, il Faut qu'il nous réponde {regardant par la fenêtre )Bieul \s Fre'dèVic qui entre dans le jardin, {allant à lord
vood qui v tut sortir ) Vli lord vous ne soi t., ez pus d\ci..
ELMVOOD.
Mes amis .. mes chcrs amis un instant de réûe\ on vous prouvera à tous deux i|u .1 est .mpo •■ihic que ce combat i 'ail pas lieu . M#s pou quoi d'avance VOUS alarmer? considérez combien V y a peu de ducis a i aiment funestes...
MISS MILN' R.
Quelles qu'on soient le su tes.., c'est moi, Mi* lord c'est moi nui serai é; r ' lemenl mal'.eu'.eu e; car j'aurai été la cause de cecouibàl ; et s il renversa t toutes mes ei i rai ces ; die \ il medonnev le coup de la mort, ne rconee iez-\ou, pas a ce ciuel «lesu ?
ELïllVtuD.
.Que dites-vous?
MISS B1ILNER.
Ou'il est quelqu'un au monde quî possède mes plus Chères affectons.. : Julée seule que ses jours sont menacés me ferait tout sacrifier, et s'il faut vous avouer enfin un amour que je n'ai pu vaincre.
ELMVOOD,
Achevez.
MISS MILN1R.
Ah ! j'en rougis de honte.;, mais les dangers rendent cet aveu nécessaire, j'aime...
SANDFORT.
Eh! qui donc, malheureuse?
MISS MILNER.-
Lord Frédéric.
TRIO
AlR : Je n*y puis rien comprendre.
( De la Dame-Blanche ) .
SANDFORT.
Grand Dieu ! quelle surj lise { Etl< en était éprise, 01, je fai toujours dit.
elt.h onp.
"Voilà donc la franchise Qu'elle m'avait promise :
De trouble et de surprise, Je reste tout .nierait.
| MISS MILNER
De crainte et de surprise, \ Mon cœur palpite etfrémit.
ELMVOOD.
Je ne vous cache pas, miss Milner, que je su?s profondément affecté de tant de ruses, et tant de cont tradictions... moi qui tout-à-l'heure encore vous suppliais de me dire la vérité.
MISS MILNER
Te; ne suis pas digne de votre amitié, Monsieur.. ; et dès ce moment abandonnez moi.
ELMVOOD.
Non pas en ce moment..; car, grâce à vous, je connais enfin le moyen d'apurer votre ho heur.. : Simple Histoire, 5
éuî, Mademoiselle, jVvous promets, et ne vous tromraipas, quoique vous m'ayez si souvent trompé vous-même.,, que rlès ce moment lord Frédéric e court aucun danger..; au prit du monde eu tier... je
ne voudrais pas maintenant mettre ses jours en péril..: vous pouvez, Sandfort, me laisser sortir... je
vais le trouver, et j'espère que vous serez tous coutens de moi.., adieu.
SCÈNE XIII
Miss MILNER, SANDFORT
SANDFORT.
Mademoiselle, je ne risquerai pas un mot ***«« qu, vient de se passer; car, dans ce Moment-ci , j*ai trop d'avantage ; et, en ennemi généreux, je ne veux pas en profiter.., mais comme depuis longtems, je cherche à connaître le cœur im nain, surtout celui des femmes, je vous demanderai seulemeut pour mon instruction, et mes études particulières pourquoi, lorsqu'on vous offrait lord Frédéric pour mari, vous n'avez jamais voulu en entendre parler, et pourquoi maintenant ?. .
MISS MIIN. R.
Pardon, monsieur San (IV1* , je su's si troublée, si inquiète... Quelle idée lord Elmvood va-t-il a^oir de uioi? lui lui estfci noble i si généreux.
SA* DFORT
Cette fois vous avez raison; et *oiIà un sir.et du moins su. lequel nous Saurons pas de dis; ute ; c'est le premier...
MI S R ILNER.
Croyei-vous, monsieur Sandtbii que cela s'arrangera?
AN FORT
Parbleu! maintei ai i il > a plus rien a craindre , et lout va e terminer a aimable ., votre tuteur rae.> t ra à lord Frédéric ce que tous venu de lui avouer... l; lui apprendra qu ^oUs l'aimes.
MISS MILN1 R.
Gpiumeut, Monsieur, vou5 croyez qu'il le lui du a?
(fe)
SANDFORT.
Le moyen de faire autrement.,.
MISS MILNER
Voila ce qui me désespère.., s'il avait pu ne na» lui en parler.., le lui laisser ignorer. * P
SANDFORT.
t est cela.. ; pour qu'ils se disputent encore...
-. . MISS MILNER
Non "aiment; et j'espère bien qu'il „e sera plu* question de duel et de combat. P
(On entend un coup de pistolet) "* T.eu! que vienne d'entendre?., lord Elmvood m'a donc trompée. ( S andfort court à la fenêtre auiîouTrZ et il regarde daus le jardin). V «ouvre,
_. , . MISS MILNEB.
Eh bien! est-il blessé?
. SANDFORT.
Qui, lord Frédéric?
_ MISS MILNE»
r-t:on, miloid Elmvood.
_ , SANDFORT.
Grâce au ciel... je les vois tous les deux: les ténion, .e ,o„,e„t Us s'embra.ent, ils se sé,a. cheval. V1C °e C°te Ct J'auf'e remonte à
MÎSs MILNER.
Di<m soit loue'! et vous êtes bien sur qu'il ne lui est nén arrivé, ^ **
SANDFORT.
A lord Fréde'ric.
r. MISS MILNER.
r h . non., je rous parJe de ,ord ElmTOod j tiu.ur , de celui à qui je dois tout...
SANDFORT.
■tl tenez le voici. V"
SCÈNE xrv
Les précéder, LORD ELMVOOl).
MISS MIINR, .. / -,f ; /,„•_
Ah! «féal vous , Aluord , qu'^Ul donc arrive'*
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JCLilVl YUUJL».
En essuyant le feu de lord Fre'céric, je iul aï acrdé la satisfaction qu'il me demandait.
XtMVOOD.
Kassurez-vous.., celui que vous aimez n'a couru au* cun danger.
SANDFORT.
Mais ce bruit que nous venons d'entendre?
ELMVOOD.
En torde' la satisfaction qi
SANDFORT
Ali! Milord! je ne vous reconnais pas là, cV ■ manquer à votre parole.
ELMVOOD.
Non, car en refusant de tirer sur lui (n miss Milner ' j'ai tenu la promesse que j'avais faite de ne pomt exposer sa vie.
SANDFORT.
Et la vôtre , morbleu ! la vôtre qui nous appartenait!
ELMVOOD , lui prenant la main.
Pardon, j'avais oublie qu'il me restait un ami.
Ah! Monsieur!...
ELMVOOD.
Alors, seulement j'ai pu avouer à Jord Fre'de'rîc que vous l'aimiez, que vous l'acceptiez pour époux.
MISS MILNER
0 ciel! il le sait...
ELMYOOD.
J'ai ajouté que désormais ce mariage était mon seul voeu, mon seul désir... Si vous aviez va quelle jo e il a fait éclater..; avec quelle reconnaissar.ee il s'est jeté dans mes bras en me demandant pardon.
Air nouveau Se M. Mendier.
mm '
A ses transports, à son ivresse.
Je ne pouvais rester indifférent;
\ Eu un moi... il a ma prumesse.
SANDFORT.
<Jiioi! vous donnez votre consentement,?
Maigre ses torts, malgré cette querelle!*
ELMVOOD.
5©u repentie m'a uescù-mé.
ï ;JEt ses défauts?..
ELM vo OD , montrant miss Milne% ! Oublions les î oniriie elle,
LQn n'gn a plus lorsque Ton est aimih { ^ m&* MilnèrTJW^hien Miss... qu'avêz-vous ?
MIS MILNER
Rien.., Monsieur..; je suis contente, je sais heureuse ; j'ai sauve des jours qui m'étaient bien précieux • mais je ne puis vous dire ce que j*e'prouve.
ELMVOOD.
Eh ! je Je devine , vous êtes inquiète de ne pas le Toir paraître ; maigre mes protestations , vous tremble* encore pour lui .; ras. urez-vous : dans son impatience .. il ai'a quitte pour tout disposer..; car il faut que ce mariage se fasse aujourd'hui même...
MISS MILNER
Quoi! Monsieur, il pourrait exiger?..
ELMVOOD
(Test moi qui l'ai voulu; c'est moi, missMi!nerv qui vous le demande.
MISS MILNER
Et moi , si je vous suis chère, je vous supplie d* diliertr de quelques semaines
ELMVOOD , vivement.
Pas d'un jour ! pas d'un instant ou je u* le pourrais pas. *
Que dites-vous ?
E lm V o r D , fro i dément.
Je ne pourrais pas y assister... car demain de grand matin... je pars, je quitte l'Angleterre.
MISS MILNER
O ciel!...
SANDFORT.
Vous partez seul ?
ELMVOOD.
Non , car j'ai pense que vous viendriez ayec moî,
SAN/;FORÏ>
Kt vous avez bien fait,
ELMVOOD, à miss Milncr.
Des affaires particulières m'appellent en Italie. Depuis quelque teins, depuis la mort de mon frère, j'étais le seul descendait des comtes d'Elunood , on a pense' qu'il ne fallait point après moi laisser passer à une branche protestante les biens et les titres d'une famille catholique... et c'est dans l'intérêt même fie notre cause, que la cour de Rome vient de me délier de mes vœux...
MISS MILNEft.
Que dites-vous?
ELMVOOD.
Ce sont là ces papiers que j'ai reçus ce matin... et dont je voulais vous faire part à tous deux ; ce changement dVtat, que du reste je voyais avec indifférence, m'affligeait seulement par i'ide'e de vous laisser seule.
Air : Faut V oublier*
J'; vais promis à votre père
De remplir un devoir bien doux,
£t je suis resté près de vous,
Tant que je vous fus nécessaire.
Je vous guidais avec eff»oi,
Sur une route périlleuse;
Mais nn autre obtient voire foi.
Un Jitie peut vous rendre heureuse;.
Vous n'avez plus besoin de moi.
SANDFORT,
Tous avez raison...
ELMVOOD.
Et comme lord Clarendon, Poncle dç TréAérie%
«st le seul qui pourrait former obstacle à cette union; j'y vais de ce pas...
MISS MILNE*
Milord...
ELMVOOD.
Avez-vous quelques ordres à me prescrire ?.. quelque chose à me demander ?..
Non... Milord, je n*ai plus rien à vous dire $ et je wsnis prête à \ous ubeir..-.
ELMVOCD.
Adieu donc ( à Sandfort ), adieu.
( IL sort par le fond).
SCÈNE XV
Sfiss MILNER, SANDFORT,
SANDFORT.
Enfin nous voilà dotic tous d'accord, ce n'est pas Sans peine... Je puis vous le dire maintenant, j'ai cru que jamais nous n'en sortirions ; mais , grâce au ciel, tout est fini à la satisfaction ge'ne'rale, et j'espère que vous devez être bien contente.
MISS MÎLNER.
Ah ! je n'y tiens plu-! j'en mourrai je crois !
SANDFORT.
Eli bien ! qu'avez-vous donc? u 'allez-vous pas pleurer. . Maintenant que vous êtes heureuse, maintenant que vous épqusez celui que vous aimez. r.
MISS MILNER
Et si je ne l'aimais pas !...
SANDFORT.
Qu'est-ce que ça signifie? Est-ce que nous allons recommencer ?
Monsieur Sandfort.., daignez m'e'couter.
SANDFORT.
Non, Mademoiselle; c'en est trop; et je n'écoute rien... Il s'agit ici de l'aimer une fois pour toutes, et ci ue ça finisse...
MISS MILNER
Et si je ne le puis.. Si j'en aime un autre.
SANDFORT.
Un autre P.. Est-ce qu ; cela est possible?.. Est-ce que je puis récuser le témoignage (le oies yeux ?.. Est-ce que je n'ai pas vu tout- a-1' heure encore la te ?d e ;e qu • crus portiez > léric?.. Votre par-
leur.., voue effroi, au moment du coaibat.
MISS MILNER
Était-il do:)C le seul dont le;, jours étalent menaces?. Êtes-vous donc si aveuyle, mo isieui Sai dtort, i pensez-vous que je ne prenne aucun intérêt a iord Eluivood?...
S^NDFOHT.
Lord Elmvood ?
MISS MILNER
Oui, je l'aime; et c'est lui seul que j'ai toujours aime'..,
SANUFORT.
Bonté' de! Dieu! que me diles-vous In!., el que de malheurs je prévois !.. Dansée moment u1 tout, ;<p es ce duel, ce combat, après la parole donnée... Pourquoi aussi ne pas dire ce que vous pensez ?.. et pourquoi ne pas le dire de suite ?...
MISS MILNER. 'ViSU*. h
Est-ce que je le pouvais? lorsque mon tnfour frétait pas libre.., quand des iwmrfi sacrés l%riçi î~ naient à jamais1 Cette idée même était un crime; et, loin d'avouer un tel amour, j'aurais vouki me le cicher à moi-même... De là les inconséquences , les contradictions que vous blâurez dans ma conduite. .5 ces adorateurs dont j'encourageais les ho tau âges.., ces soirées brillantes , ces ;>hisirs dont je m'env ronnais, tout cela était autan! d'arme? que je cherchais contre lui; et, loin de l'oublier, je me trouvais encore plus malheureuse
SANDFORT.
Eh bien* alors pu'sque cela vous rendait malheureuse, pourquoi Faim "z vous?
MISS MILNER
Àli ! c'est que ces toui mens mêmes avaient leurs charmes...
* Air nouve\u de M. Charles Plantade.
J'étais en proie à la sou;Trunce , Mais je soulfr. is mprès de lui ; I Et <\a- s ces bal« , d ihs cette foule immense V Où de mes maux j 'aii-is chercher l'oubli ,
Autour de moi regardant à la ronde, J'aurais donné , regrettant mon enaui,
Les plaisirs que m'offrait le monde , Pour les chagrins qui m'attendaient ici.
Par exemple voilà des choses dont je n'avais jamais eu l'idée...
MISS MILNER
Je suis bien coupable sans doute, mais je souffre^ et je n'ai plus d'amis, je n'en avais qu'un , et il ne m'est pas permis de lui confier mes peines..; il ne me reste donc que vous, monsieur Sandfort, mon bon monsieur Sandfort ! soyez mon guide.., mon conseil, que dois-je faire?
SANDFORT.
Pauvre jeune fille! vous êtes venue à moi , dans le jour de l'affliction.., et je ne tromperai point votre confiance... Quoique ce soit la première fois que je suis consulte dans une pareille affaire, il me semble qu'il faut de la franchise avanttout..; etpuisque vous aimez lord Elmvood... eh bien' je vais le lui dire...
MISS MILNER
Y pensez-vous! lui faire un pareil aveu!., plutôt mourir de honte...
SANDFORT.
C'est juste, cela ne se peut pas..; ça n'est pas convenable..; mais pourquoi l'aimez vous? il n'y aurait qu'un moyen c'est de faire cet aveu à lord Frédéric
MISS MILNER
C'est encore pire, après ce qui s'est passé, il croira qn'on s'est joué de lui... et ce duel que ^e voulais empêcher sera maintenant inévitable..; ce sera un combat k mort.
SANDFORT.
Vous avez raison , il y va de ses jours.., mais alors je vous demanderai encore, pourquoi l'aimez-vous? est-ce donc une chose si difficile? que diable ! on se raisonne, on se dit : je n'y dois plus penser; et ou n'y pense plus...
MISS MILNER
Monsieur Sandfort, vous n'avez jamais aimé, Simple Histoire. ti
SAN!,F0RT
C'est vrai, et iem'en félicite; car cela m'a permis au moins de conserver quelque rectitude dans le jugement, et quelque suite clans les idées... Or voici mon raisonnement : Si. lord Elmvood était reste dans Tordre de Maltke... s'il n'avait pas été dégage de ses vœux.., vous auriez fini par renoncer à lui. ; et vous auriez épousé Frédéric...
MiSS MILNER.
Je ne sais... cela se peut...
SANDFORT.
F.h bien... ce sacrifice que la ne'cessite' vous forçait de (aire, faites le de vous-même.., mais sans autre mobile que votre propre générosité, que le sentiment de vos devoirs .. dites-vous, pour mieux vous y décider, que vos goûts , vos humeurs, votre caractère, ne conviennent ^eut-e-re point à lord Elmvood..; dites-vous que peut-être vous n'auriez pas fait son bonheur...
MISS MILNER
C'est que je crois que si...
SANDFORT.
C'est égal..; il faut vous dire le contraire.., il faut vous dire surtout que ce généreux sacrifice vous acquitte envers lui de tout ce que vous lui devez; que vous !u; conservez l'honneur, que vous lui sauvez la vie.
MISS MILNER
AlR : J in si que vous, je veuct mademoiselle.
En m'offrait une telle idée, Vous m1 enchaînez * et pour toujours : Om, ce seul mot m1 décidée, Je me taira pour conserver ses jours.,. Je cacherai mon trouble extrême, J'en aurai La for e aujourd'hui '
Vous ne voulez plus que je l'aime, '} consens... p. r amour pour lui
SANDFORT.
roilà encore de c^s raisonnement qu: ne sont pas i.» por^'e^MaFs n'entendez-vous nuo?.. C'est le
VoiU à m bruit tluue *o.tuiè
MISS MILNER
( Lord Elmvood, sans doute... Ne- craignez rien , je tiendrai ma promesse.
SANDFORT.
I Adfieu... adieu, du courage. {Il sort par la porte de dauche. )
MISS MILNER* ! \^'
V (grands dieux! lord Frédéric..*
SCÈNE XVL
Miss MILNER, FRÉDÉRIC.
FRÉDÉRIC, à la cantonnade*
Qu'on exécute mes ordres, et que tout soit dispose'.. Mais nous attendrons pour partir le retour de lord Elmvood. \A miss Milner) Miss Milner, vous voilà..; qu'il me tardait de vous voir et de vous faire part de mon bonheur .. Je quitte mon oncle, lord Clarendon., chez qui je me présentais en tremblant! Devinez qui je trouve avec lui? Lord Elmvood, votre tuteur, qui venait de plaider pour moi , et de gagner ma cause... Mon oncle me pardonne, il consent à notre union • et.de plus, à payer toutes mes dettes... C'est-à-dire que c'est une ivresse générale parmi tous les fournis-» scurs et marchands de Londres, qui sont dévoués..; et ce soir, à l'occasion de notre mariage, je pense qu'un illuminera dans la cité...
MISS MILNER
De sorte que vous êtes revenu avec lord Elmvood.., et qu'il est ici.
FRÉDÉRIC
Non... Il est allé chez le ministre solliciter pour moi... Vous aviez raison. , c'est le meilleur, c'est le plus généreux des hommes.., et je crois que pour lui, maintenant, je ferais tout au monde,
MISS MILNER
Que dites-vous ?
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Oui, tout... excepté de renoncer à vous... Maïs un projet au [iiel je m'oppose, c'est que lord Eluivood veut partir ce soir après notre mariage.
MISS MILNER
0 ciel!
FRÉDÉRIC
Il a donné devant moi des ordres pour que sa voiture fût prête au sortir de l'église; mais nous sommes-là..; vous me seconderez, et je compte sur vous pour le retenir... Tenez.... tenez, le voici... Ah! mon dieu, comme il a* Pair triste et défait. Est-ce qu'il y aurait de mauvaises nouvelles...
SCÈNE XVII
Les précéder, LORD ELMVOODL
FRÉDÉRIC
Eh! bien, Milord?
ELMVOOIK
Ah! vous voilà, mes amis!
FRÉDÉRIC
Est-ce que mon oncle , est-ce que l'honorable membre du parlement aurait changé d'opinion ?
ELMVOOD.
Non, vraiment...
FRÉDÉRIC
C'est donc le ministre qui a refusé ma nomination?
La voici,
FRÉDÉRIC
Je suis colonel!
ELMVOOD.
Et rien maintenant ne s'oppose à votre bonheur... Tout est prêt, et l'on vous attend... Venez..,
MISS MILNER
Un moment, Monsieur.., est-il vrai, comme on me Ta annoncé, que vous êtes décidé à nous quitter... aujourd'hui même?
FRÉDÉRIC
Nous espérons du moins que nos prières...
ELMVOOD.
Non, Milord, elles seraient inutiles. ; des motifs imprévus.., des raisons que vous ne pouvez connaître... me forcent à m'éloigner.., il y va de mon repos... et de mon honneur...
FRÉDÉRIC
S'il est ainsi je n'ose plus insister...
ELMVOOD.
Je serais déjà parti.., si, cornme tuteur de mis» Milner.., je ne devais assister à son mariage et la conduire moi-même à l'autel.
FRÉDÉRIC
Ça c'est trop juste...
FiMVOOD.
Oui.., c'est mon devoir, et aujourd'hui je les remplirai tous., (au domestique) Avertissez monsieur \ Sandfort, et priez-le de descendre... ( amiss Milner) C'est lui qui, avec moi, vous servira de te'moin.., si toutefois le choix ne vous de'plait pas, et si votre haine pour lui...
MIS*. MILNER
Je ne le hais plus.., je nehais personne.., d'ailleurs, Monsieur, dès que vous l'ordonnez, vous savez bien que j'obéirai toujours avec empressement et ave© plaisir...
ELMVOOD.
Et d'où vient donc ce trouble ? d'où viennent ces larmes?..
MISS MILNER
Ne sont-elles pas naturelles? quand je pense que tous vous éloignez, que nous allons être séparés... peut-être pour toujours. •/..
ELMVOOD.
AIR : Rappelez-moi, je reviendrai (cPAmedée Beaupfan.)
Non, si j'en crois mon espérance , } h J'attends un meilleur .«venir $
Je serai, malgré la distance, Très de vous uar le souvenir,
Errant sur un autre rivage,
De loin encor je vous suivrai,
Et sur vous , si grondait i'oi âge,
-Rappelez-moi , je reviendrai.
Mais avant de nous séparer, s'il m'est permis de faire entendre ici les conseils d'un ami.. Vas, ma tille, sois vertueuse, aime ton époux, pratique tes devoirs; tranquille et heureuse dans ton ménage , tâche surtout de défendre ton cœur de toute funeste passion..; car si la raison nous donne la force d'en triompher, elle ne nous donne pas celle de nous en consoler..; elle n'empêche pas les regrets qui nous poursuivent.., les tourmens qui nous déchirent... Venez, mon enfant.., venez miss Milner embrassez-moi et partons.,! ( miss Milner se jette dans ses bras en pleurant, tandis que Frédéric les regarde en souriant et en essuyant une larme)*
SCÈNE XVIII ET DERNIÈRE
Les précédées, SANDFORT.
SANDFORT , entrant par le fond et apercevant ce tableau.
Que vois-je? miss Milner dans ses bras! {courant à Frédéric) tout est donc connu et arrangé...
FRÉDÉRIC
Eli, sans doute.
SANDFORT,
Comment cela est-il arrivé?., comment avez-vous su qu'elle l'aimait?
FRÉDÉRIC
. Eh qui donc?
Son tuteur.
ELMVOOD ET FRÉDÉRIC
Qu'ai-je entendu?
Miss MiLNtR , allant à S and fort pour le faire taire. Malheureux! ils l'ignoraient.
sani:fort.
Dieux, qu'ai-je fait !.. non, non elle ne l'aime pas,
mettez que je n'ai rien dit ( à Frédéric ); c'est vous - " geul qu'elle aime, ou du. moins qu'elle épouse... il n'y a que ce^a de vrai.
FRÉDÉRIC
Vous avez raison... telle est la vérité qu'on voulait nie cacher; et que, grâce à vous, je connais enfin.
ELMVOOD.
Monsieur, vous pourriez supposer.
FRÉDÉRIC. { V
Oui, Milord, c'est vous que j'accuse de m'avoir / méconnu, de m'avoir outrage'... avez-vous pu penser ** que , dans la lutte qu'il s'établit entre nous . je resterais continuellement chargé du poids de vos bienfaits p ou me jugez-vous incapable de m'acquitter jamais PJTvous avez épargné mes jours; vous m'avez raccommodé avec mon oncle; vous avez assuré ma fortune, mon avenir... voilà de grands bienfaits, de grands services sans doute.:, eh bien ! d'un seuhnot je les égaierai, je les surpasserai encore (regardant miss Milmr). Je l'aime, je l'adore, elle esta moi , * vous me l'avez donnée... eh b en ! (prenant la main de lord Elmvood , et celle de miss Millier) épousez-là; et soyons quittes...
Dieu! qu'entends-je?
MISS MILNER
Quelle générosité!
FRÉDÉRIC
Je savais bien que je prendrais ma revanche, et vous voyez, miss Milner, qu'un fat peut quelquefois a oir du bon... mon seul tort est d'avoirpu me croire aimé..; cela m'était arrivé tant defois, que l'habitude peut-être pouvait me servir d'excuse.
SANDFORT.
Monsieur, malgré cette dernière phrase -là, votre conduite est belle, et je l'approuve.
FRÉDÉRIC
Vous êtes bien bon...
SANDFOHT.
Et ous. m's^ Milner, me pat donnerez-vous d'avoir, maigre uioi, t. ain votre secret?..
MISS MILNER
Ah ! je nfc vous en veux plus...
FRÉDÉRIC
Ni moi, docteur.., au contraire cela doit me porter bonheur..; et s'il y a une justice en ce monde, d'autres belles me doivent des consolations.
SANDFORT.
Voilà un vrai philosophe!., perdre une maîtresse çt prendre aussi gaîment son parti.
FRÉDÉRIC, gaiment.
Oh ! j'y suis habitue'.
SANDFORT.
Habitue'!..
FRÉDÉRIC
Oui... depuis mon voyage en France.
CHŒUR
AlR : du Maçon, 0 moment plein d'ivresse !
»J Pour nous quel heureux sort...
L'amour et la sagesse \ Vont se trouver d'accord MIS M1LNER , au public.
AlR : Du vaudeville des Frères de lait ( musique de M. Heudier. ) 0 vous, messieurs, qui sous votre tutelle Prenez toujours ies auteurs , les cteurs .. Dans chaque pièce, ancienne ou bien nouvelle, Vous savez comme agissent les tuteurs , O w sait comment se montrent les tuteurs j De leur pupille, imprudente , indocile , Ils ont toujours pardo né les erreu s... Pur mes défauts quand j'agis <n pupille , Par vos bontés agissez en tuteurs.
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